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À toutes celles et ceusses
qui auront voté pour moi
ou qui se seront abstiendus.

Alexandre-Benoît Bérurier


« Moi je n’ai rien à cacher à mon fils,
c’est mon confident, je suis capable de lui dire
les choses les plus pétaradantes.
Je crois que c’est le seul homme
à qui je pourrais tout dire, même si j’avais
des choses graves à révéler, je les lui dirais.
Et je pense qu’il en est de même pour lui. »
Frédéric Dard
Propos recueillis par Francis Gillery
et François Rivière dans leur ouvrage
Je me suis raconté des histoires très tôt,
Éditions Fleuve Noir, 2011



Avis aux amateurs
Il y a dix ans paraissait
Les Contrepets de San-Antonio,
un recueil de contrepèteries originales.
Une impérieuse envie de contrepéter
m’a soudainement repris.
Histoire d’égayer l’atmosphère
plutôt chagrine de cette année électorale,
je t’en ai tiré une seconde bordée.
Tu trouveras ces nouvelles énigmes
verbales et leurs solutions – lisibles
à l’envers, pour épargner les yeux chastes –
en tête des chapitres.
 
San-Antonio




Flash forward
Petite projection
 dans le futur


1
La scène que tu vas avoir l’honneur et le privilège de découvrir ci-dessous en exclusivité mondiale raconte des événements certes cocasses, mais qui ne se sont pas encore produits ! Ils sont pourtant inéluctables et adviendront en leur temps. D’ici là, il aura coulé pas mal d’encre…
… et davantage de sang.
 
			


L’inspecteur honoraire Pinaud nage dans son costard de mariage. Au fil des ans et des flots de muscadet, la Vieillasse aurait pu se choper une barrique de comptoir, à l’instar de Béru. Mais il donne dans la dessiccation plutôt que dans l’imbibition.
Après un demi-siècle passé à l’antimite dans une housse, le complet s’est joliment feutré et ses revers ont pris une moire qui lui confère des allures de smoking. Il a donc fière allure, notre César tant aimé, avec son nœud papillon à pois et la chemise immaculée dont le col empesé cerne sans le frôler son cou de cigogneau crevé dans l’œuf.
En tête à tête avec le miroir, il se considère, l’œil complaisant quoique chassieux.
– Je fais un acceptable duc d’Édimbourg, s’apprécie-t-il.
– J’sais pas si le duc des Daims bourre, se gondole le Mastard, n’en tout cas, toi, Pinuche, t’es flambard comme une bite fraîche !
– Tu devrais surveiller ton langage, Alexandre, voyons, dans ta situation ! réprimande Alfred le coiffeur, promu maître de cérémonie pour la circonstance.
– T’as raison, le Merlan, concède Béru, faut que je contrôlasse mieux les propos de mes paroles… dans ma situation.
À son tour de s’évaluer en se plantant devant la glace du salon de coiffure où se déroule la répétition générale. Crions-le haut et fort : jamais depuis sa première toilette post-partum à la maternité, Alexandre-Benoît Bérurier ne s’est trouvé aussi frais et propret qu’aujourd’hui ! Douché du matin, aspergé de patchouli, rasé au cordeau, la tignasse domptée, il arbore l’habit officiel des présidents de la République française, version de Gaulle ou Pompidou, avec l’écharpe rouge en travers de la bedaine et une réplique du grand collier de la Légion d’honneur autour du goître.
– Y a pas d’doute, ça en jette ! fait-il, se rengorgeant. Et les gonzesses, qu’est-ce qu’elles branlent ?
– On ne dit pas les gonzesses, mais ces dames ! le reprend Alfred.
– Ça me dit pas c’qu’elles maquillent ! Berthie ? Où qu’t’es, ma colombine ?
– J’suis là, mon colombin.
Entrée de la Gravosse, venant des appartements privés du pommadin. Elle s’est mise sur son 93, la baleine – il faut bien trois élégantes sur leur 31 pour lui arriver à la cheville. Elle porte une longue robe froufroutante et satinée dans les tons mordorés évoquant la feuille d’érable en fin d’été indien et la merde de chien tartinée sous ta semelle. Son large galurin nanti d’une voilette ressemble à un casque d’apicultrice dépenaillé.
Berthe s’efface (ce qui n’est pas une mince affaire) pour livrer passage à Geneviève-Marthe Pinaud, épouse légitime et cacochyme du vénérable Débris. La douairière s’avance d’un pas hésitant, aussi décharnée qu’un porte-bouteille, dans un tailleur de velours pourpre, une couronne de carton doré fichée sur la permanente.
– Comme on avait pas de bitos assorti à sa nippe, explique la Mafflue, j’y ai cloqué une couronne des Rois.
– T’as pas briffé la galette, au moins ? s’inquiète l’Enflure.
– Juste une petite part.
– À d’autres ! J’te connais…
– Une grosse petite part, mais je t’ai laissé la fève.
– Bon, assez discuté ! intervient Alfred, il faut qu’on répète. Monsieur et Madame Pinaud, venez vous placer entre ces deux casques-séchoirs. Ils figureront votre garde royale. Un peu plus à droite… Reculez d’un pas… Voilà, c’est parfait.
– Ho, le shampouineur, rouscaille Béru, tu t’prendrais pas pour Roman Paul-en-ski ?
– T’es marrant, toi ! Il faut bien que quelqu’un attrape les choses en mains ! Débrouille-toi seul, si tu veux ! Après, faudra pas venir peurnicher si tout foire lamentablement !
Alexandre sort les aérofreins :
– Non, non, j’blaguais, vas-y…
– Bien ! Alors, nous sommes à la cour d’Angleterre. Sa Majesté Elizabeth II et Son Altesse Philippe reçoivent le président Alexandre-Benoît Bérurier et la première dame de France.
– C’est moi ! jubile la Grosse Bertha.
– L’événement est incontournable ! poursuit l’ordonnateur en chef. Le monde entier juge la France à la manière dont l’épouse du chef d’État effectue sa révérence devant la souveraine britannique. Madame Sarkozy, en son temps, avait marqué des points. Or, ce que Carla a accompli, Berthe peut également le réussir, même si elles ne répondent pas tout à fait aux mêmes mensurations.
– C’est pas une question d’menstruations, mais de classe, et la classe, ma rombière la possède à l’état pur.
– Sans doute, mais l’entraînement est primordial. Carla a répété cent fois, mille fois la gestuelle pour atteindre à la perfection. Allez, je mets la caméra en route. Première prise. On y va ! Moteur ! Berthe, c’est à toi…
Soudainement crispée, la Bérurière marche à pas raides en direction de la Queen Pinuche, hésite un brin, puis se décide à ployer les rotules. Un craquement sec retentit, suivi d’un second, plus long et grasseyant.
– Merde, j’ai louffé ! déplore la Mastarde en se redressant.
– Pas grave ! la console son époux. Les vioques ont les feuilles fanées, ils esgourdent que dalle.
– Mais ils ont les naseaux sensibles, et çui-là… je crois qu’il fait pas cadeau.
Béru palpite des narines, hoche du groin.
– Ah ouais, quand même ! On reconnaît bien le cassoulet de midi. Remarque, ça m’surprendrait qu’on becte du cassoulet à Buckingegam…
– Tu galèjes ? objecte Alfred. Là-bas, on mange des beans dès le breakfast.
– Des fayots au petit-dèje ? Tiens donc : ils sont moins sauvages que j’croyais, les Rosbifs !
Le pommadin frappe dans ses mains.
– On y retourne. Deuxième essai ! C’est parti…
Berthe s’avance d’un pas ragaillardi vers la souveraine bidon. Sa révérence est franche, non dépourvue d’une certaine grâsse. Le craquement est cette fois sinistre, interminable. La robe de la Mastarde vient d’exploser au niveau des hanches, dévoilant un porte-jarretelles salace et son gros derche capitonné au centre duquel un tortillon de string s’engouffre inexorablement.
– C’est fini pour aujourd’hui, soupire le coiffeur en coupant sa bécane.
– On remettra ça plus tard, plaide Alexandre. Berthie choisira une robe moins serrée, elle s’entraînera encore. On a du temps d’vant nous.
– Le grand jour arrivera plus vite que tu le penses.
– Et pis d’abord, j’sus pas encore élu ! grommelle Béru, tripotant la pendeloque légionnaire de son cou. Faut pas vend’ la peau de mes couilles avant d’les avoir palpées !
– C’est comme si c’était fait, proteste Alfred. Les sondages te créditent de 58 % d’intentions de vote au second tour !
– Les sondages, les sondages, on leur fait dire c’qu’on veut, aux sondages !
– Ah non, pas toi ! Tu ne vas pas te mettre aussi à la langue de bois ! C’est un coup à filer des échardes à la chatte de Berthe.
– T’as peur de les retrouver sur ta bite ?
– Je te permets pas ce genre d’allusions !
– Je me permets les alluvions qu’je veux !
– Tu te prends déjà pour le président de la République ?
– Pour un inspecteur principal, simplement !
– Ça tombe bien : j’ai besoin d’un flic, pas d’un candidat aux présidentielles ! lance depuis l’entrée une voix que je connais bien, puisqu’il s’agit de la mienne.
– Tonio ! Je t’ai pas entendu arriver. Y a un problème ?



Livre premier
Retour au jour d’aujourd’hui


2
– Contrepet 1 –
Le sidi s’est fait casser le péroné
 à coups de botte
Solution chapitre trois


La beigne a claqué sec. Une gouttelette de sang vient étoiler le feuillet sur lequel je crayonne machinalement le portrait du gardé à vue. J’éponge la bavure d’hémoglobine d’une oscillation de mon tampon-buvard en acajou massif, cadeau chiné par ma brave femme de mère à la brocante de Saint-Cloud.
Une seconde baffe retentit, plus formidable que la première, mais assénée sur l’occiput et non contre l’arcade.
– Tu pourrais faire gaffe où ce que tu gicles ton raisiné ! gronde l’organe béruréen. T’as failli tacher la manche du commissaire.
– Excusez-moi pour la bavure, Chef ! gouaille le prévenu, pas déstabilisé d’un iota.
Je l’observe en tapis noir (selon l’orthographe du Gravos), accentue sur mon croquis la cicatrice boursouflée qui sillonne sa joue droite. Tout, en cet individu, suinte la haine et la cruauté. Crois-moi, on n’a pas affaire à une lavette. Les taquets d’Alexandre auraient presque tendance à le détendre, comme s’il s’adonnait à sa séance de yoga quotidienne.
D’un cillement, j’indique au Mastard de clore le registre des torgnoles. Il semble agréer ma muette recommandation et frictionne, pensif, ses paumes vermillonnées par la décoction de mandales. Le truand l’observe d’un œil charbonneux, fugitivement humanisé d’un reflet goguenard. De ses pognes menottées il réordonne sa chevelure poivre et sel peignée à l’embusquée et tartinée de gel fixant. Pas un geste pour éponger son arcade saignante, traitée par le mépris.
– Vous pouvez continuer à cogner, grince-t-il, ça me rappelle ma jeunesse : j’ai fait six ans de boxe. Vous dire que c’est pas sous les pichenettes de cette grosse lope que je vais m’affaler !
Le Rubicond aspire une grosse goulée d’air avant de me prendre à témoin :
– Y m’cherche, non ?
– Oui, mais il ne va pas te trouver, répliqué-je. Tu n’es pas assez ballot pour tomber dans des provocations de cour de récré ! Tiens, l’heure du dîner approche, va nous chercher des casse-dalle chez Maumau. Pour moi, ça sera un jambon-beurre, avec beaucoup de cornichons.
Je m’adresse à notre client :
– Un sandwich, ça vous dirait ?
– Si votre gorille me laisse quelques dents pour le croquer, pourquoi pas ?
La perspective d’un viron à l’annexe, avec une rafale de pastagas à la clé, restaure le moral de la Gonfle.
– Et pour Monseigneur, ça sera ?
– Jambon-beurre aussi, répond le malfrat.
– Tu bouffes du cochon, Mustapha ? s’étonne Béru. C’est pas casher, pourtant !
– On dit halal, mais vous n’êtes pas à une bourde près, Chef.
– Brèfle, j’constate qu’même comme musulman t’es hors des clous !
– Ma mère est italienne et j’ai pas connu mon père algérien, rétorque le zigue piqué au vif. J’ai jamais foutu les pieds dans une mosquée.
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